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U n d é m e n t i àê H. C n i l l a u n 
Le Comité de dftenss vf(i?*te d'Olonzac 

r U défêcue suivant» AU 
ministre d Q ^ ^ ^ ^ | k ? 

ministre de* FinaajM, Paris. 
La Comité cantonal d'OlonBE proteste con-

re votre dernier* statitstiqge concernant les 
Impôts des Caisses d'épargnPdsBU le Midi. Au 
leu de paciner 'es eanriÂ "fat l"» laf l i t* : 

Sest un* meuvalâsn*sHB*»M*UBfreMH0B49tl. 
U i i i n l i *sas»»Bs*n»nB a t l i nnn uBasnné*» 

OiJHnLce 

du jeudi t ! / a g l r t {matin) 

llamàm*mm»Ê»mmmJitii, nnn d u innse* 
te misère entw.alJoAi.ina'a avec de* année* de 

nli on iinmal*«~BM»*Wfl : les dépositions de­
vant la Commission d'enquête, le nombre 
poissent da* expropriations, la diminution 4e 
a valeur des ufcmâublèa.1» fermeture des ban 
mes, le* perte* an Crédit foncier, 1* ha la** 
>s salaires; l'exode des «uvriars et des pe-
tests, las tomme* prêtées s. ces derniers par 
• i caisses de crédit agricoles locales et fê-
poaaloe; powrejudi taèaaar mat cela dans les 
ferions l 

Nous Matons da taut, d* la tolérance, de la 
ostlce U A l i liberté .- mais nous sommes 
rtén 8fjr*d%tre ruinés . vos percepteurs le sa 
«ni bmr. lès-conservateurs des hypothèques 
t savent aussi. 

Aussi v**>ubtieaiM «ne quiconque, nous en 
>pp*i*ae. an ministre mieux informé et de 
candqas «us représentants de la République.-
f la bonne toi. _ _ 
PouT tr ComittTKhlonil ; 

ue notre correspondant de Montpellier r 
: L*a Adhé*4em9rik*is, résolutions prises au 
îorsisFslfisteeÎMêrt affluent de toutes 
karts*- StfefMlbra* « n particulier celle du 
Comité de défense vitieole du canton de 
•runtignan qui, après avoir déclaré s e so-
Idarfeer avee le nouveau Comité d'Aigel-
fcm, tfifiirt uh blâme sévère au Parlement 
(Ut a anéaomra les droits du Midi en re-
^.ueaant tes articles 1 et 2 de la loi sur le 
noutttage, décrète la greva des électeur*, 
dame le* mettes et lee Conseils munici-
>aux qui ont retiré leurs démissions, en-
luie Ml ffahtt ému aux prisonniers de, 
étmtpéiTler. décide là suppression da la' 
été du l é juiMet et la mise en berne ce jour-
s. de* esrtàpeaux des mairies, en signe de-
fcull et réclame enfin la libération des dé-
In un. 

C'est i u n a n i m i t é que ces résolution» 
•ri «t* adoptées. 

NouveUns démissions 
D* notre correspondant de Montpellier : 
M. ftouataa, conseiller municipal socla-

fste, qui avait, samedi, voté pour le retrait 
es déneisaioas, vient d'adresser au maire 
e Montpellier une lettre l'informant qu'en 
xfcseoç* de rattitude d* 1» Chambre re-
«uaeaat les deux premiers article* du prV 
tt Caxalet sur la mouillage, il donne è> 
juuvea» an démt**t*n de conseiller. 

D'autan part* st. Boudard, conseiller mu-
liclpal démissionnaire, njal n'avait s u ae-
tster à l a séance da samedi, et, en oeosé-
uerra, danser son avis, fait connaître 
• i l maintient sa démission. 
AjBJhttncau enf la que MM, Broumet, Bl-

•y, Laurès, jflniss, MazeU Richard, Ro-
•ues et Rouatan, conseillers municipaux, 
iennent d'écrire au maire pour lui faire 
onnaitre leur résolution formelle de main-
inir lests* démentons. 

L'instruction 
L'instruction Judiciaire ouverte sur l a 

rmairVe d'incendie de la sous-préfecture 
i sur les incidents qui n'y rattachent suit 
en cours, oasaiM joue de sou venus lé-' 
fauin* sont entendu». 

Les détenu* ont signé aujourd'hui une 
jemnnde de mise en liberté provisoire.' 

Ls déîsi d'ut mois est expiré 
Le délai d'un mois arrivant a expiration 

• Conseil municipal de Lésignan, après 
.voir entendu les explications du maire 
I les engagements pris au Congre* des 
aaires, réiiai à Montpellier, a décidé, à 
unanimité des membres présents, de eon-

irmec an démission par solidarité avec 
ta auteurs du mouvement du Midi vlti-
.oie. 

La municipalité de Lesignan, en renou* 
«tant sa démission, a avisé le préfet de 
'Hérault qu'elle abandonnait tous lee **r-
4c e«. 

Fraudeur condamné 
Un négociant en vins de Montpellier, 

•oursuiii ù la requête du Syndicat agri­
cole de Saint-Georges pour avoir vendu ou 
• s - a v de vendre du vin soi-disant récolté 
lans cette commune, a été condamné par 
e tribunal correctionnel à 500 francs d'à* 
fende ù la requête du ministère publie, 
:t à la même somme à la requête du 8yn-
licat. 

Le» matins dn 100* en Cors» 
Cinq soldats révoltes du 100* ont «té ai* 

fccUs à la g u v i w n de Bastia, et sept 
ititres k celle de Bonifacio. Ce sont les mu» 
,iués du camp de Larzac. J'ai pu m'entre-
•-.'.•r uvec quelques-uns d'entre *ux, et, 
:ci>i(iie leurs camarades du 17*, ils m'ont 
iéi'I&r* te repentir de leur insubordina-
ion, toutefois bien moins grave que celle 
le leurs camarades du 17*. 

Sur le quai, beaucoup de militaires de 
o gai-nison et des curieux assistaient a u 
Jébarqueraent des mutins, qui seront di­
rigés sur Ajaccio. 

LES QUATRE CONTRIBUTMMIS 
Aptes avoir, »u début de cette sea*M, décidé 

en prtncîpaûl baursulvre a celUÉdS asSajr4s 
d«j»cussion dïr*MJinpé( sur le rev|k*K là fsVss 
bre s'est occupée 9e4Qfeatre codtTlbutlôns. 

Cela a débuté par un VU meident entre l ajni-
^H ̂ !ê PsTO*s*ef̂ *j*TirrirrsTrT ûc TeTBISTI n e. 

LE» CATASTROPHES CAR» LA MARINS 
st. raniii M MsiritiM. — La Chteibré" né peut 

pas, ne doit pas se séparer avant S'avoir exa­
miné la question des accidents survenus dans 
la marine. 

Les services ne renseignent p u exactement 
te ministre de la Marine. 

11 a fallu la catastropha de l i e n s pour lui 
faire connaître la vérité, et cette catastrophe 
est peu de chose à coté de ce que l'enquête a 
révélé. <AppL sur divers bancs, protestations 
S l'extrème-gauch*.) 

Les officiers de marine ont tait entendre 
leurs plainte* au sujet de la conservation des 
poudres. C est «a que prouve l'enquête. 

M. PraaeeU Psurater — Cette discussion a 
pour but d'empêcher r«Ue sur la dévolution 
des biens ecclésiastique*. 

M. Etienne, aréshient. — U n'est pas con­
forme S l'usage, a propos des quatre contribu­
tions, de prononcer un véritable réquisitoire 
contre le ministre de la Marine. 

M. Oalllaus, ministre des Finances, fait la 
même observation. 

M. AIniend.—L'opinion da l'amiral Bienalmé 
est une opinion personnelle, ce n'est pas celle 
de la Commission d'enquête. (Très bien I è 
1 extrême-eau c h*. ) 

M. l'amiral Bienalmé — Je n'apporte pas 
une opinion, mais des faits. 

J'ai cru pouvoir porter cette grave question 
è la tribune à propos de la loi des quatre con­
tributions. Mieux vaudrait supprimer le bud­
get de la marine que d'exposer nos marins è 
toutes ces catastrophes. 

A gauche. — L'ordre du jour I 
M. l'amiral Bienalmé- — On a retiré de l'Or­

dre du jour la demande des crédits supplémen­
taires pour la marine, pour w empêcher de 
.parler. 

L'état de îiotre marine est tel, que s i la 
guerre éclatait, on devrait mettre en accusa­
tion le ministre de la Marine et son prédéoes-

avoir trahi leur mandat. (Violentes 

partielles s'ajoutent au dégrèvement d* 
n a j a viens de Signaler. 

Ces» U première fois qsjBBAes miUionatajs 
P ^ p a j ^ é n é f i c i e n t . » 1. l o L d \ j 5 

Uni* sait Si bien que ce 
El*», «rotent BOujoi? a'"" 
•SvjTa dans i s s éxaluatioi 

r^eul QUaflNlVnariSe donc 
•paysan» éstnlsnta,' ayant 

bulletins d* vote, se 
tf^rn^,' 
e.r%TO • ep«ui»s *i 

• l ' impô^én 

. tls tê ffêg^vêimTBt ne^em «ww sert, «r n 
serait d'une criante injustice de ne pas en 
taire proûter les petits Salariés du commerce 
*» « s rtndsstrte oee. van* qat s a **•» pas 
moins dignes d'intérêt. 

On ne saurait dès maintenant présumer des 
résultats merveilleux. 

Toutefois, U est permis d'espérer que l'im­
pôt sur le rev-*na fournira de* ressources con­
sidérables pour les œuvres d'acsBranca- so. 
ciafe. 

Nous poursuivons ee but, mais nous n'en­
tendons point atteindre la force de la produc­
tion*; noua savons que l'excès des tarifs pro­
gressifs sur les revenus atteindraient les sour­
ces mêmes de cette-production. 

11 a fallu pour soulever contre la projet Une 
parti* d* te classe ouvrière, à Pari*, notam­
ment raisonner a rencontra même du texte du 
gouvernement. 

C'est ainsi que lé directeur des finances de 
la Ville de Paris a déclaré oetttement que le 

Sain d* chacun des membres de la famille se­
nt calculé et treppé a part. 
M. Gauthier (de Clagny). - Il croyait taire 

plaisir au gouvernement I 
M. Jaurès. — Ou ce fonctionnaire a parlé: 

LUX lui'iritrne. oembat-
tmpot sur le revenu, 

i bouleversement total 

sans avoir lu le projet, et cela le Juge ; bu U 
avait lu le projet, et que penser de ce ti 
sèment qu'il lui a tait subir T 

U libération de la classs 1903 
La Frenre wrlrrrire annonce qne dés ordre» 

tleprapniques ont été adressés nier aux com» 
pansants de corps d'armée par le ministre «le 
S Guerre cour que le renvoi de la classe 1901 
o u •Kacui* daas les condition* axées par la 
• i qui vient d'être promulguée. 

M. le président. — Je vous rappelle è l'ordre. 
M. Thomson, ministre de la Marine. — Des 

accidents se sont produits dans la marine 
quand le ministre n'était pas un ministre civil. 

SI. é l'époque de l'accident de l'Hamelin. on 
avait fait de fa politique, l'amiral Bienalmé ne 
serait pas Ici. (AppL A l'extreme-gauche.) 

M. fearnler. — 11 n'y a pas d'amiral ici I 
M. Thomson. — Celui da warf da Malunga 

lui est bien aussi quelque peu imputable. 
Quand Td'OrsMftré discutera leVapport de 

la Commission VlnquèU, alla aura l'occasion 
de rechercher les responsabilité». (AppL aux 
mêmes bancs.) 

M. l'amiral Bienalmé. — Ma réponse est fa­
cile : 

J'ai reçu des félicitations officielles pour 
avoir retiré de l'eau VHamtlin. 

Pour l'affaire ê* Malunga. qu'il me suffise 

âe dire que j'ai reçu du commandant en chef 
e notre armée une lettre où U signale avec 

éloges la collaboration étroite de l a marine 
avec l'armée. (Appl. au centre et S droite.) 

Tout ce qu'a dit M. le ministre résulte de ra­
contars. 

Lorsqu'un ministre de la Marine a tant de 
malheur, il ne lui reste que se retirer. (Bruit 
a l'extreme-gauche.) 

i 

VOTE O R ARTICLES 

Cet incident terminé, la Chambre a passé è 
la discussion des articles. 

Sur l'article 3, MM. Leroy.Beauliea et Lamy. 
malgré reppotuioa-de -M. CaiUeux. «ni (ait 
adopter lameodsinent suivant : 

« Lorsque le .contribuable justifiera que sa 
cote A la contribution foncière dépasse pour 
la part ds l'Eut (y compris les centimes addi­
tionnels généraux), te dixième de son revenu 
net foncier, calculé d'après la moyenne des 
trois dernières années, il lai sera fait remise 
d* toute la part de l'Etat en excédent de ce 
dixième. > 

Quelques autres amendements ont ensuite 
été écartés et les 20 articles du protêt adoptés. 

Séance en jeudi 11 juillet (soir) 

Séance è 2 heures. M. frisson présidé. 
La Chambre adopte sans débat un projet de 

résolution portant fixation des dépenses' ae 
la Chambre des députés pour l'exercice 1908. 

U y a, du reste, à peine une soixantaine de 
députés dans la salle. 

L'IMPOT BUIt L l REVENU ** ' 

L'ordre dn Jour appelle la suite de la ÔHS-
cussion da projet d'impôt sur le revenu. 

La paroi* est à ai. -jatte*. 
M. Jaurès. — Il n'est pas un seul socialiste 

qui attende de te réforme fiscal* celle de la 
anciété. 

Qui penserait le contraire ferait preuve 
d'une étrange naïveté. 

Aucun de nous n'y voit même l'instrument 
sérieux d'une transformation sérieuse. 

f. impôt sur le reveau, progressif autant 
qu'on le voudra, ne saurait opérer utilement 
sans une force politique et sociale puissants 
avant son action propre. 

I.'uraleur va presque Jusqu'à déclarer que 
«eue discussion est vaine. 

Le rachat de l'Ouest lui semble plus urgent, 
rbnis un? habile demanda d'enquête au benat 
l'a indéfiniment ajourné. 

Le gouvernement a bien posé la question d* 
confiance, mais * tenue et avec faculté de re-
oooveutruent. mires.) ' 

Les antre* Téfbrme», cotnm» celle des re­
traites ouvrière», font «gaiement escale au 
Luxembourg. 

La politique républicaine est présentement 
à marca basse. 

Pour la remettre S fiot, il y faudrait le 
double vote des retraites ouvrières et l e l'im-
pfH sur le revenu. 

Ce dernier projet, comme l'a indiqué te mi­
nistre des Finances, dégrive largement la pro­
priété agricole. 

C'est ainsi encore que la Chambre syndicale 
des propriétaires laisse entendre que, pour la 
propriété bâtie ou non bAtie, U n'y aura au­
cune réduction sur le revenu en raison des 
charges hypothécaires ou autres. 

On s'efforce par lé de taire croire que les 
loyers subiront de ce fait une aggravation. 

Et c'est ainsi qu'on cherche a ameuter con­
tre le projet la classe ouvrier* par des erreurs 
grossières. 

A Vextrémef aaeh*. -r Voulues. 
M. Muret, reprend, en ce qui concerne Pa­

rie, les arguments présentés par M. CaUlaux,. 
et conclut que la petite bourgeoisie et les conv 
ssercants et les Industriels seront dégrevés. ' 

Ce ne sera donc point la classe laborieuse 
qui sera frappée; seules lee perttes les plus 
riches de la population en sentiront la réper­
cussion. 

On nous dit : « Le projet est contraire au gé­
nie de la France. • 

J'admire cette ardeur de patriotisme, qui op­
pose le génie de la France au géftie de la jus­
tice I (AppL a l'extreme-gauche.) 

Le sentiment de la race s'affirme aujour­
d'hui non seulement en Europe, mais sur mute 
la surface du globe. 

Ce n'est pas en s'y enfermant avec un exclu­
sivisme jaloux que les peuple» restent forts. 

Le3 races, lés nationalités" ne peuvent gran­
dir qu'en empruntant S toute iTiumanitê des 
éléments pour activer et> renouveler leur pro­
pre action. (Appl. a lewrêuie-gauche.) 

Point n'est besoin, du reste, d'aller Jusqu'en 
Chine, en Russie ou e nAliemagnè, pour trou­
ver des exemples. 

Quand il s'agit d'Impôt sur le revenu, nous 
sommés chez cous; nous le trouvons dans Vol­
taire, dans Montesquieu. 

K. Ch. Benelst. — Pas dans Montesquieu t 
laurès. — Si, dsns Montesquieu l (Rires.) 

M. Oh. Renolsl. — Je vous donne rendez-
vous à la bibliothèque 1 (Nouveaux rires.) 

M. Jaurès. — Ce qui ressort d» l'enquête ou­
verte sur la recherche da* origines économi­
ques de la Révolution, c'est la tendance, a la 
veille des Etats généraux, à réclamer un im­
pôt unique sur la terre, ce qu'on appelle l'Im­
pôt territorial. 

Quant au commerce, les cahiers réclamaient 
la. taxation, d'office axec déclaration du con- _ 

El J'ai quelque droit de m'étonner en voyant 
se scandaliser et se voiler pudiquement les 
yeux, lorsqu'on pari* da déclaration. Ceux la 
mêmes qui profitèrent si avantageusement des 
biens nationaux confisques a leur profit sur le 
clergé et la noblesse 1 

Aujourd'hui, paysans et ouvriers se retrou­
vent, après cent vingt ans, devan td'autres pri­
vilèges qui ont remplacé largement ceux de 
l'ancien régime, et en demandant la suppres­
sion. 

Ils demandent, comme il y a cent vingt ans, 
légalité, non pas théorique, mais pratique, 
obtenue par les moyens nécessaires, taxation 
et déclaration. 'AppL a l'extreme-gauche.) 

Nous retrouverons à la rentrée ce débat, et 
nous continuerons l'étude que je ne puis com­
pléter dès maintenant. 

Cependant, ce que Je tiens A affirmer d'après 
des documents officiels nombreux, c'est que la 
classe moyenne, en France, ne sera pas sensi­
blement plus atteinte par l'impôt sur le re 
venu, qu elle ne l'est en Angleterre par l'in-
comf-tax. 

Les mêmes documents établissent qu'il y a, 
en France, une couche de ploutocratie assez 
puissante pour donner des ressources considé­
rables sans que la classe moyenne soit écrasée. ' 

M. Poincaré a qualifié M. Cullaux de 
€ fourrier de la révolution sociale >; mets, 
comme M. Poincaré a été le • fourrier de 
M. CaUlatos. nous ae manquerais pas de 
fourriers. (Rires.) 

Le projet de M, Poincaré n'instituait U pas 
aussi la déclaration! , ' 

M. Poincaré est is* CaUlaux déguisé (Rires);, 
il livre é son successeur toutes ses idées, puis, 
quand il a surexcité toute son imagination, il 
se dérobe en lui laissant le soin d'appliquer 
se3 propres doctrines (Appl. et rires.) 

La séance est suspendue de 4 u. i i à i b. 35.1 

OIIOOURB 0 1 M. JULS8 ROCHE 

M. Jute* Roche — Je ne peux pas avoir la' 
prétention de formuler toutes les olfactions 
que mes amis et moi pourrions avoir ù lonau-
le conte l'Impôt aur le revenu. 

Je m'en tiendra donc aux lignes essentielles.. 
Puisqu'il y a devant nous à la fols des doc­

trines et d>s faits, il me semble rue le meil-
ltar est d'abord de discuter ces derniers. 

On a bien indiqué, et M. le ministre des Fi­
nances lui-même, les contre-coups du projet 
sur une série de citoyens, mais on a omis de 
nous dire quels en seront les résultats p&lir 
le Trésor, pour l'ensemble des forces fincji-
cii rei< du pays. 

En MOI, un mlnlstrs des Finances qui n'é-' 

tait autre que M*. Caillaux 
- ' une proposition d r 

Énonçait le danger dd 
d d régime financier dur» pays. 

fi ajoutait : < Aucun iilntetre des Financss 
•'oserait assumer la responsabilité da» dé­
sastres qu'entraînerait un tel bottteversstntnt. 

A l'extreme-gauche. — H a stflioud son évo­
lution l 

M. Jules Roche. — te effet. M. Caillaux dé­
fend aujourd'hui c» qul l repossslt hier, U 
taut bien qu'il ait changé. 

Le danger est d'Autant plus grand, qu» ce 
n'est pas 500 millions) Seulement, mais 96Û mil 
lions de contributions gué le ministre dsl 
finances propose de transformer. 

En réalité, ont *30 millions, pour le Jeu forcé 
dès choses, ss trouvent portées & 1 SO» mu> 

( lions. 
Dans cette transformation, U ouMIe l'inci­

dence sur tes centimes communaux et dépar­
tementaux. 

Quelques chiffres, si arides qu'ils soient, ont 
ici leur éloquence. 

En résumé, en 1896, le total des quatre con­
tribution* directes donnait, an principal, A 
l'Etat, 468 millions; 11 s'élève aujourd'hui » 
516 millions, soit une augmentation de 10 %. 

Pendant ce temps, l'ensemble des centimes 
communaux et départementaux a passé de 360 
S 4S6 millions, soit un relèvement de 34 %. 

Avant tout, nous devons conserver aux com­
munes et eux départements ces ressources, au­
cune transformation ne peut avoir Heu sans 
en tenir compte. 

A entendre la Commission et le gouverne­
ment ,1e projet apporte l'Age d'or aux travail­
leurs de la terre. 

Il est permis de se demander par quel mi­
racle ils entendent supprimer toute tracasse­
rie, toute vexation, toute difculté entré le fisc 
et le contribuable paysan. 

Vous chargez celui-ci de deux impôts : l'im­
pôt foncier proprement dit, et l'impôt sur la 
propriété non bâtie que j'appellerai, si vous 
voulez, impôt sur la rente du sol. 

Ce dernier doit être déterminé d'après la va­
leur Iocatlve. 

Je vous arrête ici : un premier procès, une 

Êramier* difficulté s'élève entre le contribua-
lé et le fisc sur la fixation de cette valeur Io­

catlve. 
Mais dans un pays aussi varié que la France 

cette valeur peut changer A l'infini, et songez 
è combien de millions de parcelles U faudra 
appliquer les recherches contradictoires du 
fisc et de l'Intéressé t 

Il y S bien le fameux article 15 qui dégrève 
les propriétaires fonciers ne possédant pas 
un revenu total dépassant 1 250 francs. 

A quelle formalité soumettez-vous cette 
faveurf 

Vous les obligez A aller tous les ans, de la 
mairie A leur domicile réel, déclarer les reve-
hus de toutes catégories qu'ils possèdent et 
montrer que le total n'est pas supérieur à 
1250 francs. 

Je parle pour ceux qu* j * connais, mais 
un grand nombre. Je le sais, préféreront con­
tinuer de payer que se soumettde a votre dé­
claration. (Bruits A l'extreme-gauche.) 

On a dit que la loi de séparation de l'Eglise 
et de l'Etat était un nid de vipères. 

On peut le dire bien plus encore de ce nou­
veau projet. (Appl. sur divers bancs.) 

Je n'insiste pas sur l'article par lequel vous 
frappez d'amendes graves toute ereur, si facile 
de la meilleure foi du monde en pareille ma­
tière, qui viendrait S être connue dans le délai 
de cinq ans 

Jadis que, établie sur ces bases, votre loi Se 
rait un Instrument de discorde et de guerre 
civile. (Appl. au centre et à droite.) 

Les dispositions relatives aux bénéfices de 
l'exploitation agricole, calculées sur le revenu 
net imposable assigné a la terra au titie de 
l'impôt foncier, sont encore plus admissibles 

Vous nous ramenez A l'époque de la taitie, 
de l'impôt personnel. 

Les citoyens avaient en telle horreur cet im­
pôt personnel, qu'ils en célébraient par des 
fêtes publiques le disparition préférant payer 
plus, mais recouvrer leur liberté. (Bruits à 
gauche.) 

La Commission et le gouvernement invo­
quent à tort te régime actuel de l'Alsace-Lor-
raine. Il y a eu la eutant de lois spéciales, 
sur la propriété bâtie, sur les patentes, la 
contribution personnelle mobilière, la pro­
priété foncier* non bAtie. 

Il y eu des lois préparatoires avant d'être 
exécutoires. 

La séance continue. • », .•- *i,n . -• << 

SENATi 
SEANCE DU JEUDI M JUILLET 

M. Dufeeet ouvre le séance A S heures. 
M. Caillaux dépose le projet des quatre con­

tribution». 
M. vailê demande au min litre quelle sera 

l'interprétation de la loi sur le» fraudes en ce 
qui concerne ls vin de Champagne, n voudrait 
restreindre cette dénoirriOStion de Champagne 

• partie du vignoble dans le dépar­
ia Marne. 
du.jour demandant que les régie* 
linistreUon politique délimitent les 
nt un? produit spécial. 

tu accepte cet ordre du Jour qui est 
adopté. 

M. Henri Rteard signale su ministre d* l'A 
gnculture les nombreux prospectus envoyé» 

e 1 étranger pour préconiser lomplol de* pro-' 
duits frauduleux. 

M. Kuau promet de surveiller ces agisse­
ments. 

Les érections, ne MM. nenyOlttwiiM et 
Ooyba sont validée». 

M Poinaarê lit un court rapport sur l s 

REUNIONS £T CONFERENCES 
Ligue dan Vsensnes française» 

v. 

- Dans nn* belle ra—ianA Caen. 
présidée par M. Uêfard, conseiller munlcT-
psi, M. Dcdé, l'apotre dévoué des mutua­
lités, a donné uns excellente conférence »ar ta 
• Mutualité familiales. Un Comité s'est formé 
qui élaborera des statuts. 

Veeaes. — Mlle Osa»* A-présidente 

renées su pays é l l g j i B d'Arc. 
En trois semaines, 3» conférences furent don­

née* par Mlle d'rléricault A Chatenois, Dom-
paire, Neufehâtes»; Lamarche, Darney, Gruey, 
Fontenoy, Bains, Hsumongey, Harsault, Cor-
nimont, PlomMéres, Bouxarulles. Charmes, 
Noméxy. Saint-Nabord. Rut*, le Mesnil. le 
Tbillot, Eptnal, Moyenmoutlers, Senones, 
Raon-l'Etape, Corcieux. Travexin, v a p i e ^ T » . 
miremont, etc. 

A Saint Dié, Mgr Foucault présida lui-même 
la séance du*Comité général et une des confé­
rences, tandis que la conférence populaire aux 
femmes de Saint Dié groupa 1800 personnes 
dans la grande salle de la Renaissance. Sa 
d'autres villes, les ouvrières eurent leur réu­
nion spéciale, après Celle donnée aux teajUas» 
du monde. Partout l'ardente et persuasive pa­
role de Mlle d Héricault obtint beau succès et 
résultats féconds. 

Mrae v v i Meh, A Sa! 
Mme la cOmsasee d» Ti 
t^ondaTTsiav* ans?» " 
pat, tm-eaa tribunal 
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CONGRÈS 01 UJTWttSE ttttOUQUE 
La tête de la Sainte-Larme A Allouagne 

(Pas-de-Calais) s'est terminée dimanche der­
nier par la traditionnelle procession, plus 
Imposante cette année par la présence de 
1200 jeunes gens catholiques réunis en Con­
grès. 

Le matin, séance de travail et superbe messe 
d'hommes. L'après-midi, séance solennelle 
sous la présidence de M. l'abbé Delpouve. su­
périeur de Saint-Vaast M. l'abbé Bordron et 
M. Lenoir. directeur du Courrier du Pas-de-
Calais, ont prononcé des discours très ap­
plaudis. 

LA TVPOCBAPHIB INTERNATIONALE 

Le Congrès typographique international s'est 
occupé ce matin de différentes questions d'or­
dre administratif. Les délégués seront reçus 
cette après-midi, a 4 heures, a l'Hôtel de Ville. 
Ce soir, une grande fête artistique sera donnée 
dans le grand amphithéâtre de la Sorboane, A 
l'occasion du 25* anniversaire de te Fédération 
française des travailleurs du livre. 

Demain matin, les congressiste» se rendront 
en excursion A Saint-Cloud et S Versailles. Le 
Congrès clôturera ses travaux samedi pat un 
grand banquet. 

OENDll A BORD OU « GAULOIS » 
Nous tenons de bonne source qa'un notvel 

Incendie A eu lieu hier, A Toulon. A bord dit 
Gmdois. Seize nommes ont failli être as»_ 
Bftyxlés,' - > \ 

MOUVEMENT PREFECTORAL' 
Le mouvement préfectoral que nous avons 

fait eonnaRre hier a été modifié Sur un point 
et va être complété sur un autre. \ -

M. Tenot, préfet de la Haute Savoie, qui.de­
vait aller A Perpignan, reste, sur sa demande, 
À Annecy. 

C'est M. Dupré, préfet des Basses-Pyrénées, 
qui va aller dans les Pyrénées-Orientales: Il 
permutera avec M. pBAtrsBme, actuuellemsnr 
Brétet A Perpignan. 

D'autre part. M, Llegey, préfet de l'Indre. 
est appelé a d'autres fonctions. 11 est-rew 
(lacé par M. Schmidt, administratstD' du te» 

itoire dsêssSorL 

jet des quatre contributions. L* rapj 
è la d i s jo iKUan^ 

adopté p a t t e Chambre sur 1» proposition d» 
conclut on da l'i 

M i.eroy-Bsaulieu, tendant su dégrèvement 

* • -'- ' • A V 1 ' • -

ÉCHOS DU S É N A T 
CONVOCATION 

DES ELECTEURS O'ILLE ET-VILA1NE 
Les délégués sénatoriaux du département 

d'IUe-et-VUuuie sont convoqués pour le 23 août 
ù l'effet d'élire deux sénateurs en remplace­
ment du céuéial Billot, sénateur inamovible, 
décédé, et du général de Saint-Germatn. séna­
teur, décédé. 

LA COMMISSION DES FINANCES 
s'est réunie, pour l'examen des projets ur-
•jents, sous la préidence de M. Magnln, qui a 
été félicité 4» son rétablissement. 
LA COMMISSION BC LA FRAUDE DR» VINS 
a adopté le projet sur le mouillage tel qu'il a 
été voté par la Chambre. 

LA PROSPÉRITÉ Df U BÏLfilflll 

Ou Soir, de Bruxelles : 
L'accroissement de notre commerce, au 

cours des douze dernières années, a été véri­
tablement fantastique. 

En 1894, nos importations et nos exporta­
tions s'élevaient, en effet, A t milliards 
8?8 235 ?n francs: en 1906, ce total a progressé 
A 6 milliards 247 587 324 francsl 
On le voit, le chiffre de nos affaires, en 

doute ans, a triplé! 
Et les gouvernants de la France qui pié­

tine s* moqueront d* ce qu'ils appellent 
avec dédain un gouvernement catholique, 

SEQUESTRE CONDAMNE 

Le tribunal civil de Moulins a condamné 
l'administration de l'enregistrement A resti­
tuer aux héritiers du fondateur le capital de 
la rente versée aux Fabriques de Saint-Plaisir 
et MeUlers pour des fondations pieuses. 

L'administration a été condamnée aux dé­
pens, lesquels sont recouvrés sur les dona­
tions séquestrées. 
I I I i — — — • — ^ — 

&our US §ibîiofhèques 

paroissiales 

FyOtrlftNS CHRéTlHflS 

U s i n é e s de salas* Onite et d* saint Didier, 
par fciMtrrH BtSTtts. Illustrations de V. Nsa-
iio et de A. Lotor. 

Un* nom» n* IJfeesn»*, par Csuaus D'AVOUÉ. 
Nouvelle édition revue et augmentée. Illustra­
tions de PicaOT. 

Un Marias* «eue la Terreur, par ALFHXO DE 
BK&tauKEX: Illustrations de Lsnor 

San* Dieu, par Atru» SB BnuBGSKEi. Illus­
trations de Laior. 

L*s lareere** «rame MeaSatM, par LCCIE» 
DAKVILLE. Illustrations de Lcuox. 

Aeaina, S» aléas da snré, Sotwentrs erA/rt-
que, par P. FsAOcaoa. Illustration» de LEMOT. 

Le» trot* Vierge* aeêree ds l'Afrique équa-
tsrtass, p»r f i . BouHOtms. nimurations de Ls-
MOT. 

«•More ses Lan*)**, par SsAJUMS s o HOIRS. , 
Nombreuses illustrations. 

MsBvstlss. t" Sérte, par te ssaaéjase ne Buti-
MritM se Louvicw (lttlJ»nt*laSBW. Illustra­
tions de LEMOT. 

IMMISSSSSt » Bérte, PAT Osman SB &U.Yt. Il­
lustrations de I.UIOI. 

Nouvelles, 3' Série, par GiSXOa OS SiLW. Il­
lustrations de LSMOI. 

La Crand* Aube, l'épopée de l'Eglise, t 
(T» partie), par Ca. VINCENT. Illustrations de 
PICHOI. 

La Pltl* de Frantal, par Mm» CBXROH as u 
BHUYERE. 

L'Epi et l'Alcyon, par Mme CHSROR BS U 
BHCVEHE. 

Ch*qut volume in-8' cavalier, broché, 
1 fr.60;re/ie,3fr.25;trancft«<lor«e».afr.80; 
fort. u n colis pottal de 8 Aile*. O fr. M «n 
gare, O fr, 85 a domicile. 

S, rue Bavard, Pari* 

M. Lief ey s'est troové en conflit avec la de», 
putation du département. 

AU CONSEIL DEPARTRMENTAL 
Cette après-midi. U a été procédé. A l'Hôtel 

d* Ville au dépouillement du scrutin de bal­
lottage pour le remplacement, dems » s* cir­
conscription (IX*. X. XI et XIV arrondisse­
ments), de M. Delmas, démissionnaire, après 
la révocation de M. Nègre, du Conseil dépsr. 
ternental de l'enseignement primaire de la 
Seine. M. Delmas, non syndicaliste, avait, ait 
i" tour, obtenu 178 voix contre 128 A M. Neau, 
syndicaliste. 

Mate, ee dernier ne se représentait pas : le 
candidat des syndicalistes était M. Ceuzlnié, 
instituteur é l'école du boulevard de Belle* 
ville, administrateur de « la Solfdacité >. SpiV 
calé d'instituteur» composée d'environ 2MC 
moènbess. 

Voici le résultat du scrutin : 
Inscrit» : M». — Votante : 410 

MM. Couzinié, syndicaliste 193 ELO 
Deimaa:. . : W vnu» 

Diver» » 
LS PRESIDENT DE LA REPUBLIQUn 

A BORDEAUX 
4)* notr* correspondant particulier 1 
De* démarchée sont faites sa ce moment 

par te municipalité et les corps constitues 
pour que le voyage du président de la rlepu-
blique à Bordeaux, actuellement nxé en sep­
tembre, se fasse, an raison des vacances, dAns 
le courant de Juillet. , 

Le président du Conseil a été saisi dé la 
question. _ 

L'AOITATIOR VITIOOLE 
Le ministère de l'Intérieur communique in 

liste tulvarrte Oee menlclpalitée de» dSparte-
menU vitlcoles qui ont retiré leurs démtesionst 

Aude. — Roubia (arrondissement de Nar-
bonne) : la Conseil municipal. 

Douzens (arrondissement de Carcassonne) s. 
on adjoint et cinq conseillers. 

Azille (arrondissement de Carcassonne) : un 
adjoint et deux conseiller*. 

LavalleUe {arrondissement da Carcassonne)! 
le Conseil municipal. 

Alet (arrondissement ds Limoux) : le Con­
seil manictpaL 

Limoux : un conseiller municipal. 
S&mvNazatre (arrondissement de Narbonaft)}. 

on conseiller municipal. 
Gard. — Codognan (arrondissement de M" 

mes) :1e Conseil municipal. 

Perpignan, U Juillet — Ce matin A n fi., 
le Comité départemental de défense vittcole 
des Pvrénôes Orientales a tenu une réunion 
préparatoire. Il a été décidé de laisser libre 
fa réunion des maire», de maintenir les dé­
missions ou d'exiger te démission de* conseil­
lers généraux et d'organiser te grève des éle» 
tears. 

Perpignan. 11 juillet. — L* Conseil munici­
pal d'F.fne a adressé une lettre au préfet pour 
retirer sa démission. 

Cette, 11 juillet. — Le maire vient de rece­
voir une lettre du commandant d'armes l'in­
formant que, par ordre supérieur, la revue du 
14 Juillet n'aura pas Heu cette année a Cette. 

Carcassonne. i l juillet. — Les démissions 
suivantes ont été retirées : 

Un conseiller municipal de Roullens; un con­
seiller municipal de Saint-Nazaire. 

La préfecture et la mairie ne sont plus gar­
dées par la gehflarmerle. 

Lee hommes libérable* des réglaient* caser­
nes A Carcassonne ont quitté la villa. 

Montpellier. 11 Juillet. — Un meeting pour 
protester contre les lnrarcérattons et lès-char­
tes do Narbonne aura Heu samedi soir dans la 
Sali* des conférence» de la Bourse du travail 
avee Je concours d'un délégué de te Contédé 
ration | lu travail. 

A L'ARSENAL DR LORIENT 
Les ouvriers de l'arsenal escomptaient oae 

tournée u» solda sans travailler, le U Juillet. A 
l'occasion de te fête nationale. Une dépêche 
du ministre informe que le 15 Juillet est ou­
vrable et que la cloche de l'arsenal tonnera 
comme d'habitude. 

Les ouvriers en sont très irrités et pour ta 
venger ne pavoiseront pas le 14 juillet-

LA CRÈVE DR BESANCON 
Les ouvriers des soierie* qui se sont mis en 

grève hier, ont tenu ce matin une réunion, au 
cours d» laquelle les propositions du Conseil 
d administration de la Société ont été reje-
tées et la continuation de la grève votés. 

Les grévistes ont ensuite parcouru, en cor­
tège, les rue» de Beaancuu, eu frïtfiflasH 11a-
lirnattonal*. 

Â~PMp"lOHAM 
Perctsnan, tt Juillet. — Plusieurs caveaux 

du cloître du grand séminaire contenant des 
ossements d'anciens religieux, avaient été 
descellés. 

Des sapeurs du 12G« de ligne, actuellement 
caserne au grond séminaire, ontsooil* A nou­
veau les sépultures. 

••••fr ' w ' 
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-« c^tte «liée tranquille «ruV.vait Indi-
'e!ene, Robert so faisait raconter 

M». 
: 'i- a pleuré, Palavid ! Tu en es bien 
• i ne dis pas ça pour me faire plai-

xi% 1* fils du métayer levait la main : 
— Oh '. Monsieur Robert ! Pur quoi vou­

lez-vous que je vous le jure ! Oui, autant 
elle a été méthante en premier, autant 
aores elle c'est adoucie. Ah ! «i elle a 
pleuré ! J'aurais voulu vam voir à ma 
•la:-e ! Des grosses larmes qui lui noyaient 
complètement le* yeux et qui faisaient sur 
je papier de votre" lettre, comme un broit 
te grêle I Ah ! si elle a pleuré ! Tenez, à 
preuve, retardes mes yeux. Tellement 
BU'elle y allait de bon coeur, j'en ai fait au­
tant de ruon cota, le pleur »:J ?ur mes car-
Ion* E t V f l n l t Cofn:ne 1<» ouvriers aux 
aiiee», A ?eîui q«î te dJpêrherait le plus. 
r pfeUoJ achevait «en redit quand le ctenr 
»? Robert d'Briisont se mit u bondir dans sa 
po.trine. Hélèfte, trav.rnant les l irges pe-
toitses du RanelafTh, tuiiait à eux. 

l e Jeune paysan quitta Robert, te diri-
Jf-aM'. vers 1* statieo de-̂  tramways d" i» 
etvK'.ic. : ,i •:.. i.r ,r;u corrpsjtnon, inca-

psMe de faire un pas, regardait s'appro­
cher celle qui allait être son juge. 

Hélène n'était pins qu'A quelques mètres, 
et Robert aurait voulu courir au-devant 
d'elle pour la remercier d'être si bonne, 
d'avoir sais tant d'empressement à lui ac­
corder cette entrevue qu'il avait sollicitée. 
Mais l'émotion le figeait au sol. Il ss de­
mandait même s'il allait pouvoir parler. 
Et à mesure que la jeune fille approchait, 
ses yeux1 rougi» par les larmes toutes ré­
centes, les traces de fatigue que le cha­
grin et rinsorrrnie avaient laissées sur son 
\isug.; augmentaient le trouble de son 
iia-nco. 

A la fin, il put faire un pa» à &a ren­
contra en même temps qu il bégayait : 

— Comme ée vous remercie. Mademoi­
selle, d'avoir bien voulu venir. J'aurais été 
si désespéré de partir sans vous avoir vue, 
et j'avais tant peur que vous refusiez d* 
m'entendre ! 

Sans répondre, flélèae le regardait, et, 
une fols de plus, Intérieurement elle s'ac­
cusait. 

— Non, Robert d'Ei-feent n'était pas cou­
pable. I.'horanie qu'elle avait devant elle 
i-ortait une de ces figures de vérité et 
de loyauté qui ne sauraient abriter un 
mensonge, pan plus que la robe de l'her­
mine ne saurait dissimuler une souillure. 

Elle lui tendit sa main qu'il prit en trem­
blant, bouleversé par cet accueil. Car il 
avait compris le regard d'Hélène qui lui 
disait : 

— Je croîs en vous comme autrefois. 
Il balbutiait de nouveaux remerciements, 

mais elle l'arrêta. 
— Non, je ne suis pas bonne ; ne me re­

merciât pas. Je suis surtout ici pour vous 
apporter d;-; exe11»*». J« vaaa avals c e ; -

damné sans vous avoir entendu. Mainte­
nant, je vous écoute. Tout ce que j'ai ap­
pris d'ailleurs ne compte pas ; et quand 
vous aurez fini, je suis bien certaine que 
c'est mol qui devrai vous demander par­
don. 

Robert croyait avoir mal compris. H de­
manda : 

— Ainsi vous m'affirmez que, à défaut de 
preuves matérielles, ma parole suffira A 
vous faire croire tout os qus je vais vous 
dire I 

— Monsieur d'Ermont, .pourquoi «ette 
question. Etes-vous donc de ceus qui men­
tent ! 

— Certes, Mademoiselle, je n'ai jamais 
été de cette race-lA ; aujourd'hui surtout, 
je préférerais tomber moi t à vos pieds plu­
tôt que d'altérer la vérité d'un seul iôta. 
Mais ce que vous allez apprendre vous pa­
raîtra parfois, et avec juste raison d'ail­
leurs, si étrange. 

— Soyez sans crainte. Monsieur d'Er­
mont, je* me souviendrai que c'est vous qui 
parlez. 

Alors Robert commença : 
— 11 y a trente ans, ie vicomte d'Ermont, 

mon père, n'était pas l'homme irréprocha­
ble et digne d'estime que vous avez connu. 
La mort de ses parents l'avait laissé à 
vingt ans héritier d'une assez grosse for­
tune et sans autre guide que l'inexpé­
rience inhérente a cet âge. 11 aimait le» 
plaisirs qui s'oCrent en foule ù ceux qui 
ont de Tarirent ; et il menait u VarU l'exis­
tence inutile et fatigante qu'ont menée 
avant lui et que mènent encore, hélas I 
touf les prodigues. 

Comme ses revenus ne suffisaient pas à 
ses besoins, il lui était arrivé ce qui devait 
f i ,Cii*-»eiit l u i ' «i.ri.'Vx/ f le VlPauÛL* JAiul 

d'Ermont était la proie d'un usurier qui, 
aux heures difficiles, lui prétait de l'argent 
A trois cents pour cent. 
. Après dix ans de fêtes, le vicomte d'Er­

mont se réveilla un matin avant dévoré 
son patrimoine, ce qui ne l'empêchait pas 
d'avoir perdu, la nuit précédente, trente 
mille francs sur parole. 

C'est 1A que l'attendait son usurier. Vous 
al-je dit que cet usurier s'appelait Valter ? 
Donc, l'usurier continua ses bons offices, 
mais A cette condition que, dorénavant, les 
billets porteraient la signature du comte 
Henri d'Ermont, cousin du vicomte décavé, 
riciie ù trois •uillioaa, quinquagénaire et 
n'ayant pas d'enfant. 

Plutôt que de se faire sauter la cervelle 
ou de se jeter à l'eau, le vicomte d'Ermont 
signa une première fois ou plus exactement 
mit sa signature à cillé de celle de son 
cous'n, hiadi.- s'avance p«ir Valter. 

Le olon de 1 usurier eu.it celui-ci. Quand 
le vicomte décavé aurait souscrit assez de 
billets avalisés par son cousin pour que 
l'espoir de se libérer par une chance au Jeu 
lui apparût désormais impossible, son prê­
teur lui signifierait clairement, qu'il eût A 
réaliser, le plus rapidement possible et par 
toi - les moyens, la succession de son pa-
riviit. 

Mais un événement tout & fait inattendu 
;e produisit. Après vintrt-cinq ans d'union 
stérile la eosateâae d'Ermont devenait mère. 
Le comte d'Ennont baptisait une belle fil­
lette qui ne demandait qu'à vivre et qu'il 
prénommait Blanche. 

L'usurier décida de précipiter les choses 
et d'agir lui-même. La première fois que le 
ficointe vint lu: demander une avance d'ar­
gent, Valter exigea de lui qu'il partit en 

'""<ai»*ur« cher. i.'o. cousin. 

11 lui avait donné é entendre que la soli­
tude l'Inspirerait, et qu'une fois au cœur 
de la place, il trouverait peut-être le moyen 
de reconquérir cette fortune perdue. 

En roalUé, le vicomte d'Ermont était ré­
solu à tout avouer A son parent en le sup­
pliant de l'aider A commencer une autre 
vie. Hais avant qu'il sût osé parler, Valter, 
lui, avait agi. 

Le comte d'Ermont était trouvé sans vie 
au bord d'un fossé et sa fillette disparais­
sait. 

De cette façon, le jeune viveur était riche 
et le plus clair de ces trois millions retrou­
ves s en irait rejoindre dans la poche du 
prêteur d'argent le patrimoine personnel 
du vicomte d'Ermont. 

Ces abominables calculs devaient se trou-
v«.r fau:;. Depuis le jour du crime, le vi­
comte d'Ermont n'a plus qu'un double dé-
air : démasquer l'assassin de son cousin 
afin de le livrer A la justice, et retrouver 
Blanche d'Ermont afin de lui rendre, avec 
la fortune de son père, le nom auquel elle 
a droit. 

Mais en vain. Mademoiselle, depuis 
vingt-six ans, mon père s'était épuisé en 
recherches. Valter n'avouait pas son crime, 
et refusait de dire ce qu'il avait fait de 
l'enfant volé. 

Or, depuis deux jours, Valter a avoué. 
Depuis deux tours nous savons, mon père 
et moi, qu'Hélène Mignon et Blunehe d'Er­
mont nu soi il qu'une même personne. 

Certes, ainsi que je vous le disais dans 
la lettre que Palaud vous a remise il y a 
un instant, c'est une grande joie pour nous 
de pouvoir enfin accomnlir cet acte de jus­
tice que nous souhaitions depuis si long­
temps. Permettez-mot d'ajouter que cette 
joie se double de ce fait que c'est vous qui 

en profitez. Seulement, voas comprendrat^ 
Mademoiselle, que le fils de celui qui, bien 
involontairement C'est vrai, mais qui fut 
tout de même la cause de la'mort de votr* 
père ne pe.ut plus être votre fiancé. 

Hoben d'ârmoat achevait à peine cette 
dernière phrase que deux petites mains 
pressaient les siennes dans un geste d s 
prière. 

— Monsieur d'Ermont, je savais bien que 
ce serait a mot A voue demander pasdon: 
Oh ! si je vous disais tout ce que J'ai santé 
de vous, comme Je vous ai ]ugé ! Mais J'ai 
tant souffert I Ce n'est pas arnsî qu'on nVj 
expliqué le mystère de ma naissance. E . 
sur ce oui s'est passé ces jours derniers je 
m'y p«rd«. Tout s'embrouille. De tous cétés 
je me heurte à d'épouvantables supposi­
tions. 

Tenez, Il y a une horrible question qui 
me brûle lee lèvres. 11 faut que je vous la 
pose. Si vous pouviez y faire la réponse 
que je souhaite ! Le IX ou la 13 •ctobre.....' 
c'est-à-dire c'est-à-dire deux ou trois 
jours avant notre entrevue près de m mé­
tairie des Palaud, Monsieur votre père n'a 
pas reçu une lettre de mon protecteur, 
M. Baudouin une lettre par laquelle ce 
dernier lui demandait un rendes-vou» afin 
de conférer sur certaines découvertee qu'il 
venait d* taire touchant le mystère ds sud. 
naissance ? 
t (A suivrt.) 

JSAN VioLS. 

{Droitt de traduction et de reprodutttoh 
nierait.) 
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